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AUX  FACTIEUX, 


vention  NationaU, 


Département  du  pas-de 'cal aïs, 


Exte  mine-i  , gand  D^eu  delà  t-rrre  où  nous  sommes, 
Qujconque  avec  plaisir  r-pand  :e  sang  «es  hommes  1 
MAHOSAET  ,Tïag,/ite. 


,OBESPÏÉRE  n’est  plii; 


les  héritiers  de  ses 


J mais 

^ferï^^its  ' respirent  encore  1 . • • . 

Dans  ce  Déprtement , dans  cette  Commune  , de  tous  côtés 
cette  longue  Queue  s’agite  . . . . . . * • Les  Noyeurs  , les 
Funlieurs,  les  Egdrgeurs  , riigîssent  sur  sa  tombe,  et  lui 
prdméttent  avec  audace  , des  libations  fratricides  Déjà  le» 
poignards  se  sont  aiguisés , déjà  les  poisons  se  sont  broyés 
^am  le  silence  pour  anéantir  la  Liberté  , mais  les  vils 
agioteurs  de  notre  sort  ont  beau  se  débattre  sur  le  bord 
dé  l’abyme , fénergie  des  Français  les  y précipitera,  signa- 
lera leur  barbarie  à tous  les' cœurs  bien  nés,  et  le  jour  de 
la  justice  les  fera  bientôt  disparoître  , comme  une  vapeur 
Êtide  se  dissipe  aux  regards  du  soleil. 

Infortuné  Département  du  Pas-de-Calais  , toi  qui  servis 
de  berceau  aux  infâmes  Robespierre,  Lebas,  et  leur  exécrable, 
î^inistre  Lêbon  , de  quelles  horreurs  ne  fus  tu  . point  le 
? Quel  déployable  contingent  ne  payas  îu  point  à 
• ît-l.^ramnè  ? Qu;e  de  tyrannaux  ne  renferraas-tu  point  dans 
, ton  :âèin  , qui  exécutèrent  constamment  le  système  Nationicide 
des  conspirateurs  les  plus  célébrés  ? Combien  de  tems  enfin 
nài  'fos  tu  paT  courbé  , pressé  par  un  bras' d’aîràin  qui  por*i 
toit  par-tout  le  trépas  et  le  désespoir  ? Des  tombeaux 
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éevoient-ils  être  la  récompense  de  ton  glorieux  dérouenHait 
pour  la  République  ? 

Àh  ! qui  que  tu  sois  , paisible  voyageur  que  le  hazard  con- 
duit dans  ces  climats  longtems  couverts  de  ruines  , ne  sent 
tu  pas  tressaillir  sous  tes  pieds  les  tristes  cendres  des 
victimes  qu’un  prêtre  enfanté  par  les  Eumenides  a dévorées? 

Affreux  bourreau  du  Triumvirat  , tu  vculois  donc  , ainsi 
qu’un  tigre  cruel,  nous  déchirer  dans  tes  grilTes  parricides».  • 

Eh  ! grand  dieu  ! dans  quelle  caverne  épouvantable  as‘ta 
trouvé  des  brigands  qui  vendoient  leur  conscience  et  leurs  bras  h. 
tes  fureurs,  et  rempîissoient  l’enceinte  de  ton  infernale  boucherie  ? 

Quoi  l tu  t’es  nourii  pendant  neuf  mois  des  entrailles 
de  tes  concitoyens  , et  par-tout  on  t'olfroit  encore  des 
larmes  et  du  sang  à boire  , et  par-tout  des  Cannibales  se 
raillioient  enqore  à tes  drapaux  Funèbres  ! 


O nature  ! 


Est-il  un  forfait  que  ce  monstre  ait  oublié  de  commettre  J 
un  forfaiteur  qu’il  n*est  salarié  pour  assurer  le  succès  d’une 
vaste  conspiration  dont  il  dirigeoit  les  fils  dans  toutes  les 
communes  de  ce  Département  ? 

Il  plongea  les  vertus  et  les  talens  dans  de  muets  àbymes , 
il  proscrivit  la  probité.  Ensuite  il  égoîga  l’innocence  avec 
le  fer  des  Lois  , et  fit  de  la  terreur  et  de  l’assassinat  des 
clémens  de  législation.  Il  renversa  les  autels  de  la  Liberté 
pour  y substituer  des  écbaffauds  , dessécha  les  branches  de^ 
l’industrie  , et  obstrua  les  canaux  du  commerce  par  des 
tas  de  cadavres.  II  transforma  des  Autorités  publiques  ea, 
Cloaques  impurs , en  réceptacles  de  voleurs  où  l’on  pésoît 
où  l’on  se  di-iputoit  les  dépouillés  des  victimes  expirées  : 
où  de  vils  Jannissaires  dégoûtans  d’immoralité,  faisoient  du 
sanctuaire  des  lois  un  sâle  repaire  de  débauches  et  tout  cou^ 
verts  de  la  lèpre  indélébile  de  la  corruption  et  des  vices , aspi- 
roient  à l’exécrable  gloire  de  mieux  piller,  vexer  et  massacrer^ 


Ce  n^étôit  pdint  assez. 

n changea  les  Edifices  nationaux  en  Bastilles  d'état,  où 
semblable  aux  compagnons  d’Ulysse  dans  l’autre  du  Cyclope, 
chaque  infortuné  qu’on  y entassoit , attendoit  son  tour  pour 
être  dévoré 

Pour  donner  au  mouvement  de  ses  attentats  l’action  rapide 
qu’il  lui  faîloit  , il  dissémina  dans  les  Sociétés  populaires 
de  bas  espions , des  hommes  nouvellement  nés , de  lâches 
inquisiteurs  , des  valets  de  ci  devants  , enfin  des  apôtres 
fougueux  de  la  terreur  qui  parcouroient  les  campagnes  pour 
y recruter  des  auxiliaires  , et  qui  insensibles  aux  larmes 
de  l’enfance  et  aux  soupirs  de  la  vieillesse , préparoient  la 
foudre  qui,  du  fond  de  leur  sombre  conciliabule  , tomboit 
sur  les  plus  vigoureux  Républicains. 

Tout  étoit  confondu  , tout  étoit  avili  , tout  se 
rfans  un  cahos  inextricable. 

Assis  sur  des  cercenils  , LEBON  tendoit  la  main 
CARRIER,  qui  faisoit  rouler  dans  la  Loir  épouvantée 
des  milliers  de  victimes.  CARRIER  traînoit  dans  les 
cachots  de  Paris  cent  trente-deux  Nantais  , LEBON, 
plus  scélérat  faisoit  arracher  à leurs  foyers  ceni-trenie  six 
Bûulonnois  qu’il  destinoit  à Péchalfaud. 

Ah  î rimagination  se  refuse  à se  reposer  un  instant  sur 
tedouleureux  tableau  î 

Voyez  les  cheveux  blancs  des  vieillards  souillés  par 
brutal  satrappe  de  L E B O N , les  époux  enlevés  îles  bras  de 
leurs  compagnes  éplorées , les  enfans  repoussés  du  sein  de 
leur  pere,  voyez  ces  infortunés  mourir  de  misere  dans  des 
prisons  infectes , et  le  même  monstre  rugir  d’amour  sur  les 
charmes  d’une  fille  après  avoir  égorgé  l’auteur  des  ses  joursi 
O quelle  horreur  I • . . . 

B fit  un  ravage  affreux 

aroit  eu  fc  malheur 
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Cambr^  , Béthuîie  alimentèrent  sa  rfige  , et  iî 

■tisassina  des  citoyens  à Frévant  pour  offrir  leurs  membres 
palpitans  en  holocoste  au  conspirateur  LE  B AS. 


ÎVkis  ce  fut  sur  Arras,  que  son  bras  exterminateur  s’appe- 
santit ,d’aFantag"e. 

Là  , il  égorgea,  froidement  quatre  cens  personnes  , viola 
et  fît  violer  ce  que  rhonneur  a de  plus  sacré  , répandit  le 
sang  des  épouse^ , après  en  avoir  profané  la  source , mul- 
tiplia les  tourmens  de"  l’existence  , rafina  les  horreurs  du 
supplice,  outragea  la  pudeur , corrompit  la  morale  publique  , tira 

la  crapule  et  du  néant  politique,  d’infumes  coupe-jarrêts, 
a qui  il  fît  boire  la  coupe  du  pouvoir  et  de  l’opuience  , et  donna 
des  brevêrs  de  scélératesse  , à ces  mangeurs  d’hommes  qui 
ajioient  le  soir  dans  les  prisons  heurler  sur  la  proie  qui  devoir 
être  déchirée  le  lendemain. 

St.  L’mer  ressentit  aussi  pendant  un  an  la  fatale  influence  de 
son  genie  néronien  Pendant  un  an,  un  nuage  épais  enveloppa 
cette  commune  qui  ii’étoit  témoin  que  des  siiionnemens  réité- 
rés de  la  foudre. 

Semblabjes  â des  insectes  que  l’approche  de  l’orage  fait 
pulluler , des  hommes  nouveaux  parurent  tout-à-coup  sur  la 
scène  dans  cette  convulsion  despotique. 

D’abord  la  justice  fut  dédaignée , rhumanité  flétrie.  - , 

Des  tyrans  qui  d’un  geste  ou  d’un  regard  repoussoient 
avec  fierté  leurs  concitoyens  loin- d’eux , . répandirent  la  ter- 
reur dans  toutes  les  âmes,  et  comprimèrent  les  élans. géné- 
reux de  rindignatioii. 

Bientôt  des  larmes  abreuvèrent  le  sein  des  faniilîes  ^ et  furçnç 
suivies  du  deuil  et  de.,  la  mort. 

O ! combien  de  fois  , aff'âmés  de  domination,  gorgés  df 
vin  et  de  nourriture  , des  hommes  ont  savouré  la  volupt| 
barbare , eq  voulant  enchaîner  l’arisçocrt^tie  ; d’opprimer  le 
citoyen  foible  , d’épouvanter  la  vertu  i^imi4ç  j 
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N’étoit-ce  point  dans  les  ténèbres  de  la  nuit  des  fa- 
rouches satellites  exécutoient  des  projets  sinistres  conçus  et 
combinés,  le  jour  datls  la  chaleur  de  TÿVresse  i Avec  quel 
appareil  lugubre  ne  marchoit-on  pas  ? 

Ah  ! misérables  que  vous  êtes  , votre  lit  n*est-il  point 
’un  brasier  ardent,  votre  sommeil  n’est-il  point  troublé  par 
des  .«spectres  , par  les  mânes  plaintifs  de  ces  épouses  qui , 
sur  le  point  de 'devenir  mares  j furent  bourrelées  de  terreur* 
descendirent  sur  le  cbamp  au  tombeau  et  entraînèrent  avec 
elles  le  fruit  innocent  qif elles  portoicnt  dans  leur  sein. 

Quelles  étoient  les  machinations  ourdies  par  les  Hebert  * 
Chaumette  , Gobet , Chabot  et  Robespierre  pour  parvenir  à 
la  tyrannie  ? C’étoit  d’outrager  les  mœurs  en  ayant  l’air 
de  les  protéger,  d’échauffer  le  fanatisme,  en  paroissant dô 
combattre  , de  diviser  la  Convention  pour  la  dissoudre  et  de 
conspirer  contre  l’agricuiture  pour  affamer  le  peuple. 

Eh  bien  1 les  mêmes  principes  se  sont  fait  sentir  dans' 
cette  commune  par  ùn  faible  essaim  d’agitateurs. 

En  effet,  n’a  t’on  pas  vu  des  hommes  imitant  les  farces 
ridicules  et  conspiratrices  de  Gobet , faire  enlever  des  tem- 
ples de  la  superstition  , des  prêtres  affublés  de  leur  sotte 
décoration  , pouf  offrir  aux  citoyens  un  spectacle  aussi  atten- 
tatoire aux  principes*  que  dangereux  dans  ses  conséquences, 
et  dont  le  résultat  pouvait  tendre  à persuader  les  peuples 
voisins  et  imbéciles  * que  nous  avions  abjuré  toute  jdée  de 
Réligion  ? 

ISj*a-t-on  pas  vu  des  hommes®,  se  mettant  au  - dessus  des 
fomes  conservatrices  de  la  fortune  publique,  s’emparer  brus 
quement  des  Hochets  précieux  du  fanatisme  , heurter  de  front 
des  préjugés  terribles,  et  provoquer  par  leur  ineptie,  des 
ouvertures  au  pillage,  et  par  leur  malveillance , des  soule-^ 
vemens  capables  d’opérer  ime  scission  politique  ? 

N’à-t-on  pas  vu  des  hÇîBiÔÇ?»  înç^ent  où 
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Peuple  redoutait  une  - disette  factice , faire  enlever  à leurs 
chaiiiüs  une  foule  de  Cultivateurs  ignoraiis,  et  cela,  parce 
qu'ils  Ti'avaîent  point  acquis  des  droits  à la  Couronne  civique. 

N’a'-tron  pas  vu  des  hommes  marchant  sur  les  traces  impies 
de  Chaumetre  , sur  le  prétexte  de  proscrire  la  prostitution, 
et  d’arrêter  la  circulation  d’un  venin  dangereux  à la  société , 
confondre  la  vertu  avec  la  licence  , ne  point  respecter  la 
fécondité,  répandre  de  malignes  et  perfides  alarmes  dans 
toutes  les  familles  et  rassasier  leurs  yeux  lubriques  , d’un 
tableau  sur  lequel  la  décence  devait  jetter  un  voile  ? 

N’a-t-on  pas  vu  des  hommes  semblables  au  conquérant 
^jilexandre  qui  trouveit  l’univers  trop  étroit  pour  contenir 
féclat  de  sa  gloire.,  indignés  d’être  resserrés  dans  îe  cercle 
de  leur  puissance  oppressive  ,en  franchir  les  bornes  et  rétendre 
insolemment  aux  Départemens  étrangers  a leur  ressort.  ! 

]NfVt*on  pas  vu  un  ramas  d’embrioiis  politiques,  décoré 
il’un  nom  brillant  , professer  les  maximes  des-  Chabot  , 
des  Hebert  et  de  la  faction  de  l’étranger,  en  armant  Je 
Peuple  contre  ses  mandataires  , et  en  jettant  dans  le  sein  de 
la  Convention  pour  l’avilir  et  la  dissoudre  , les  . torches 
•iDrulantes  de  1?  division  ! 

N’a  t’on  pas  vu  les  corriphées^dç  ce  conciliabule  laisser  des 
Patriotes  soiis  le  couteau  de  la  loi,  négliger  de  fermer  Pabyme 
•que  l'a  vengeance  avoit  ouvert  sous  leurs  pas  , invoquer 
% grands  cris  la  Sainte  Guillotine  , Sur  nos  têtes , lui  promettre 
'un  affreux  aliment , et  proclamer  â la  tribune  les  atrocités 
û'un  Prêtre  qui  vouioit  fonder  son  empire  siir  des  tombeaux, ' 
.porter  un  crâne  pour  couronne  et  pour  sceptre , des  ossemens» 

Ainsi  du  nord  an  midi,  les  fils  de  la  conspiration  se  tou- 
choient  et  âboutissoient  au  foyer  central  dirigé  par  le  Trium- 
virât.  Mùs  le  9 Thermidor  renversa  le  collosse  qui , semblable 
*%  Briarée  , avoit  cent  bras , pour  écraser  la  République.  Le 
9 Thermidor  fut  l’aurore  de  notre  féliaité  et  le  signal  de  la 
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*hùte  ie  nos  oppresseurs,  Uii  génie  tutelaire  conduisit  FIo-» 
r..nt  GCJYOr  dans  nos  murs , il  vit  nos  blessures  profondes, 
nous  tendîmes  vers  lui  nos  bns  chargés  de  fers  et  nos  fers 
furent  rompus  ^sur  le  champ.  Notre  premier  cri  fut,  vive  h 
Convention  \ à ces  mo(;s , le  prestige  s’évanouit, 

le  rideau  fut  soulevé , nos  oppresseus  pâlirent  , et  Florent 
GüYOT  les  chassa  honteusement  des  fonctions  publiques 
qu  ils  sciiilloient,  aussi-tôt  l’énergie  républicaine,  brisant  ses 
tntiaves  , reparut  dans  tout  son  éclat,  un  nouveau  Juillet 
embrasa  nos  âmes  , l'édifice  du  despotisme  s’écroula,  et  la 
Liberté  fut  triomphante. 

Alors  tout  prit  une  face  nouvelle  et  consolante.  Alors  le 
ôalme  suçcéda  a 1 orage  , la  sécurité  à foppression , la  justice 
■au  carnage,  les  taîens  à rignorance,  la  vérité  à la  calomnie, 
a probité  au  biigandage  , l’industrie  à la  qiisere  , et  toutes 
les  veitus  trop  longtems  étou|l'ées  aux  vices  trop  longtems 
dominans. 

Néamoîns  à cette  époque  , 1 horison  politique  fut  obscurci 
d’une  nouvelle  tempête.  Dés  hommes  qui  , avant  le  9 Ther- 
nndor  voulaient  hoirs  U ciguë  avec  Robespierre  , tentoient  d’élevec 
à Paris  une  autorité  rivale  de  la  Convention  : Eh  bien  ! les  pre- 
liuers  dans  la  République , nous  jurâmes  de  lui  faire  iinrami>ait, 
nous  vouâmes  à l’exécreatipn  publique , les  conunuateurs  du 
triumvirat  Qt  les  septembriseurs  dont  les  vailles  imprécations  nous 
poursuivotent , et  nourpronvâraes  au  Représentant  du  Peuple 
LERLÏER,  que  nous  marcherions  sur  des  charbons  enflam- 
mes pour  défendre  le  vrai  républicanisme  ; depuis  cette  heu- 
reuse  révolution  , nous  respirons  , nos  âmes  s’épanchent 
ibrement  , la  gaieté  brille  dans  nôs  regards,  tout  renaît, 

1 cnthousiame , Vynesse  de  U liberté,  nous  électrise , nous  nous 
raillions , nous  nous  pressons , et  nous  voyons  avec  transport 
le  vaisseau  de  l’état , évitant  les  éceuils  et  le  nauffrage  . 

S avancer  au  port  avec  majesté. 

Citoyens  , réveillez-TQus  , vous  qui  fêtes  travaillés  par 
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ûes  armées  dt  (thouans  ; sortez  de  la  stiipevir  où  ï*orî  vous 
tint  si  longtems  ensevelis  ; seriez  vous  assez  pusillanimes 
pour  redouter'  le  retour  chimérique  d’uii  monstre  que  le 
glaive  national  va  frapper  ? Oublieriez-vous  que  la  Conven- 
tion est  altérée  de  justice?  La  terreur  encliaîneroit-elle  votre 
langue  , quant , elle  peut  signaler  les  hommes  de  sang  , , et 
dévoiler  Icnrs  rapines  ? soufifirez-voiis  encore  que  la  Médaille 
et  r£c-harpe  soient  couvertes  de  fange  vpar  des  hommes  qui 
les  aviHssoient  ? 

Non  , non  sans  doute  : nous  allons  tous , d*im  pas  rapide 
nous  élancer  aux  destinées  les  pins  glorieuses  i^ous  allons 
former  par  notre  commun  courage  un  faisceau  sacré  contre 
lequel  se  briseront  les  traits  de  rintrigue  et  de  la  malveillance. 

Qu’une  sécurité  aveugle  ne  ferme  pas  nos  yeux  sur  les 
dangers  qui  nous  environnent,  et  sur  les  pièges  dans  lesquels 
on  cherche  à nous,  enlacer.  Les  continuateurs  du  monstre  se 
remuent  par- tout  , mais  qlie  les  vrais  PatHotes  se  serrent 
ccrps-à-corps  pour  les  anéantir. 

Les  continuateurs , ce  sont  ces  dominateurs  terrassés  qui 
se  sont  proclamés  l’ongtems  hs  Amis  du  Peiple  par  excellence  ^ 
et  qui  s’étoient  emparés  de  l’exercice  de  ses  droits  pour  le 
torturer  et  le  prtssiuer.  ^ 

Les  continuateurs  ^ ce  sont  ces  petits  Mirmidons  qui  d’une 
voix  clapissarites , trient  par-tout  : gwerre  aux  modérés  ^ guerre 
aux  fédéralistes  ^ puerre  aux  indul^ens  ; V aristocratie  leve  la  tête  , 
et  qui  applaudissent  aux  noyades  et’aux  fusillades.  Ce  sont 
ces  orateurs  faméliques  qui  se  répandent  dans  les  campagnes 
pour  y prononcer  des  discours  astucieux  , et  remplir  l’imagi- 
nation des  bons  cultivateurs  , de  fables  et  de  fantômes. 

Les  continuateurs , ce  sont  ces  plats  et  grands  aboyeurs, 
qui , sous  le  régné  du  cannibalisme  , se  cramponnoient  à la 
tribune  peur  y vomir  des  dénonciations  éternellês  et  ridicules; 
et  qui  , réduits  maintenant  ù leur  nullité  naturelïe^  se  perdent 
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ilans  les  groiippes , et  cïierclieiit'à  soulever  l’opînion  contre 
les  principes. 

Les  continuateurs  enfin  sont  tous  ceux,  qui  n’envîsagent 
les  massacres  de  la  République  que  comme  des  formes  acerbes. 
De  Tuiiion  , de  la  force , de  la  .confiance  , de  l’intrépidité; 
^e  souifrons  plus  que  nos  destinées  et  nos  intérêts  soient 
déso^^mais  le  jouet  de  la  brutalité  et  des  passions.  Il  faut 
que  nos  Magistrats  soient  purs  comme  l’air  que  nous  res- 
pirons., que  l’équité  régné  , et  que  les  forfaits  soient  sévè- 
rement punis»  Notre  devoir  est  d’éclairer  la  religion  de 
BERLIER  , Représentant  du  Peuple,  qui  s’empresse  de  verser 
un  baume  consolateur  sur  toutes  les  plaies  qu’on  lui  découvre^ 

Plaignons  l’erreur  , respectons  le  repentir  sincère,  mais 
soyons  inexorables  pour  le  crime  analysé  de  sang  - froid» 
Raillons ‘S  nous  toujours  à la  Convention  nationale,  et  jurons 
d’exterminer  tout  factieux  qui  tenteroit  de  rivaliser  sa  puissance» 
Les  Citoyens  composant  la  Société  Populaire  dè  St.  Opter ^ ^ 

dané'i'd Séance  publique  du  i8  Brumaire  troisième  année  Républicaine  '* 
Buffin,  Berger,  Fiers,  cadet,  Piers,  aîné,  Roy-Moring, 
Bjisbont , fils , Guisselin  , Morpiii , Loine,  P.  Allent , Bachelet, 
Bernoux,  Paschal  Bouche,  Eudes,  JB/  Vandenbossche, 
Roursin  , N.  Barbion  » Eudes,  Cuyelier , Cardon  , Fontaine  , 
Cafiieri , Ifumont,  Godissart,  Couiura  , Debrey , François» 
C.  Caffieri,  J.  F.  Delpierre , C,  Gavrelle,  Delattre,  aîné, 
Ducommun , Decque , Gosse-Laurent , Dubois Gérardin  ; 

P.  Leiucq , Galle  , P.  F‘  Dolhain  , Ç.  J.  Guermoiit , Libessart , 
Loyez,  i’ainé , L.  Gpdtfroy  , M»  Liber,,  H.  J.  Lœuliiez , 
Licson,  Marche,  L^unai  Moliny,  Landau,  Lemoine,  Maës , 
Minet,  Lemez  , Mouton,  Pajart,  Picquart,  P.  Roland, 
Sterckeman  , F.  Louche  , Derenty , W.iart , Peuvrel , J.  C. 
Thomas , F.  Tumerel , Vasseur  , Bindin  , Walleux , Vaîlé  , 
‘ Thomassin  , Ducelliez  , Chabert , C.  Vanéechout , F.  Cadart, 
Fossier  , Leverd  , Vasseui-Dèlamef,  J.  Pruvost,  J.J.  Pruvos1^, 
Ghis,  J.  Bailly,  Çlpchetî^u^  , Çça^UeL 


). 


